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			– Oh non, tout mais pas ça !

			Jess tenta en vain de rattraper cette parole malheureuse. Sa mère fronçait déjà les sourcils.

			– Qu’est-ce qu’il y a, ma chérie ? Mais c’est ce que tu voulais depuis si longtemps ! Aller rendre visite à ton papa à Saint-Ives ! Je lui ai annoncé notre visite hier soir et il t’attend avec impatience ! Il y aura le soleil, la mer, de l’art et des glaces ! Et tous ces lieux intéressants à visiter sur le chemin des Cornouailles. Ça va être des vacances magnifiques. Mais pour l’amour du ciel, Jess, qu’est-ce qui te prend ?

			Jess ne pouvait pas le dire à sa mère. Aussi facile que d’aller faire des courses toute nue au supermarché. Ces merveilleuses vacances surprise allaient gâcher toute sa vie. Jess sentit son moral fondre en piqué jusqu’au tapis, où il s’écrasa. Et il resta là, aussi réactif qu’un chien cancéreux en phase terminale.

			En plus de ça, elle devait jouer la fille ravie.

			– Rien, rien, maman. J’ai un peu mal à la tête, c’est tout. Merci, c’est génial ! On part quand ? dit Jess, voulant malgré tout insuffler un peu d’enthousiasme dans sa voix.

			Autant essayer d’enfiler un jean taille 36.

			– Après-demain ! répondit sa mère avec le sourire ravi d’un bourreau. Tôt, pour éviter les embouteillages et avoir le temps d’admirer le paysage. Oh, je suis si contente ! Ça va être merveilleux !

			La mère de Jess laissa flotter un regard extatique en direction de la fenêtre, à croire qu’un ange venait de se poser sur le toit du supermarché voisin.

			– On va voir de vieilles abbayes ! Des fleurs sauvages ! Des tombeaux de l’âge du bronze !

			Parfois, Jess se disait que sa mère était vraiment folle. Peut-être que si ses parents ne s’étaient pas séparés, sa mère aurait gardé toute sa tête. Quoique… Allez savoir. Son père lui aussi était du genre bizarre.

			– Monte préparer ton sac, il ne te reste que vingt-quatre heures ! lança sa mère en se précipitant dans sa propre chambre, sans doute pour aller chercher Fossiles extraordinaires et autres failles ou L’Incroyable Vie sexuelle de l’oursin des mers du Sud.

			Vingt-quatre heures ! Ça ne laissait guère à Jess le temps de préparer un plan de sauvetage. Un jour à peine pour mettre fin à cette débile idée de vacances. Tomber gravement malade en vingt-quatre heures ? Saboter la voiture ? Déclencher, avec moult précautions, bien sûr, un petit incendie dans la maison ?

			Seule solution : Fred. Lui, il aurait une idée. Ils pourraient s’enfuir tous les deux. Quoique sans argent… Jusqu’au fond du jardin, peut-être. L’herbe n’était pas tondue, là-bas. Et il y avait un grand arbre. Ils pourraient s’installer dans ses branches. Vivre comme Jane et Tarzan, les muscles et les lianes en moins.

			Fred ! Jess voulut lui envoyer aussitôt un SMS et se précipita dans sa chambre, mais oh ! sort cruel, son portable demeura introuvable. La chambre croulait sous les vêtements, les CD, les livres et les papiers de bonbons, à croire qu’un chat sauvage était passé par là. Jess souleva le bazar quelques instants, puis décida qu’elle aurait aussi vite fait de se rendre chez Fred. Il y avait de grandes chances qu’il y soit. Depuis quelque temps, il la prévenait presque toujours quand il sortait.

			Avant de partir, elle vérifia son apparence dans la petite glace au-dessus de l’évier qui permettait de mieux observer ses yeux cernés quand on faisait la vaisselle. Au secours, ses sourcils ! Même un orang-outan n’avait pas des sourcils aussi broussailleux !

			Tant pis. Ce n’était pas le moment. Jess voulut prendre une canette de Coca dans le frigo. Non, il valait mieux s’en tenir à l’eau plate. Fred et elle avaient beau être intimes, ils n’en étaient pas encore au stade des gaz. C’était plus raisonnable que leurs jeans respectifs restent silencieux en présence l’un de l’autre.

			Elle but goulûment un verre d’eau en se regardant dans le miroir. On aurait dit un serpent qui engloutissait une famille de gerbilles. Pas très ragoûtant.

			– Jess, as-tu vu mon dentier ? s’éleva derrière elle une voix spectrale. Pourtant, ce n’était pas un fantôme. Juste sa grand-mère. En réalité, elle avait dit : « Jeff, as-tu fu mon dentier ? » Parce que sans son dentier, elle était incapable de prononcer les « s » et les « v ». Du coup, Jess devenait Jeff. C’était un tout petit peu insupportable. Jess voulait bien changer de sexe, mais quitte à devenir un garçon, elle tenait à s’appeler Brad, pas Jeff.

			– Tu as cherché sous ton oreiller ? demanda Jess.

			Au bout de quelques secondes dans la chambre de sa grand-mère, Jess avait remis la main sur le dentier.

			– Jeff, tu es formidable avec les objets ferdus, dit sa mamy. Tu defrais travailler aux bagages égarés à l’aéroport, plus tard.

			– Non, mamy, tu ne te souviens pas ? Je t’ai déjà expliqué que je veux devenir comique, rétorqua Jess. Ce n’est pas aussi glorieux que les bagages perdus à l’aéroport, mais il faut bien que quelqu’un se charge de la difficile tâche de faire rire les gens.

			Sa grand-mère prit son dentier dans la main comme c’était une marionnette.

			– Bonjour Jeff, dit-elle de la voix aiguë qu’elle utilisait quand elle faisait parler ses dents. Qu’est-fe qu’on mange fe foir ? dirent les dents en claquant comme si elles mouraient de faim.

			Ce sketch amusait Jess quand elle était petite, mais maintenant, il était un peu limite. Surtout qu’à cet instant, Jess ne pensait qu’à une seule chose : se réfugier dans les bras de Fred le Fabuleux. Elle fit un petit rire poli en opérant une retraite dans le couloir.

			– Bon, c’est l’heure du journal télévisé, dit sa mamy en introduisant avec habileté le dentier dans sa bouche. Il y a eu une explosion en Pologne. Ils craignent des centaines de morts.

			Sa grand-mère était complètement accro aux catastrophes les plus abominables.

			– Mamy, je sors, dit Jess en regardant sa montre. Je dois dire au revoir à mes amis avant qu’on parte en vacances.

			– Ah, ces vacances merveilleuses ! Je suis impatiente, toi aussi, non ? Ton grand-père et moi avons passé notre voyage de noces en Cornouailles, tu sais.

			Jess n’avait entendu cette histoire que 99 999 fois. « Je t’en supplie, mamy, pensa-t-elle de toutes ses forces, ne me raconte pas l’histoire une fois de plus, ou je t’enferme dans le placard sous l’escalier. »

			– Tu sais, reprit sa grand-mère d’un air tout excité, j’emporte les cendres de grand-père pour les disperser dans la mer !

			Jess sourit entre ses dents serrées tout en attrapant la poignée de la porte.

			– C’est formidable, mamy. Une idée formidable ! Disperser ses cendres dans la mer… Grand-père va enfin pouvoir faire de la plongée sous-marine !

			Sa mamy éclata de rire. Cette bonne femme était vraiment incroyable. Elle rirait sans doute encore le jour de son propre enterrement.

			– Excuse-moi, mamy, mais je dois vraiment y aller. Flora m’attend dans le parc.

			– D’accord, ma chérie, je te raconterai l’explosion en Pologne à ton retour ! lui promit sa grand-mère en trottinant vers le salon.

			Il était cinq heures moins une, et elle risquait de rater l’annonce d’une nouvelle catastrophe. Elle habitait avec Jess et sa mère depuis quelque temps, et sa présence avait apporté un véritable rayon de soleil dans leur maisonnée. Mais ce jour-là, Jess était préoccupée.

			Elle sortit de la maison en courant et dévala la rue. Elle avait menti au sujet de Flora. C’était un prétexte. Celui qu’elle voulait voir, c’était Fred. « Mon Dieu, je vous en supplie, priait-elle en réduisant à chaque foulée son écart avec la maison bénie du divin Fred, mon Dieu, je vous en supplie, épargnez-moi ces affreuses vacances ! Tordez-moi la cheville ! Les deux chevilles ! Et faites que Fred soit chez lui ! »
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			Pendant qu’elle courait, Jess essaya de réfléchir. La situation paraissait vraiment désespérée. Le meilleur été de sa vie se transformait en cauchemar.

			Jess et Fred étant désormais unis par leurs baisers, ils avaient prévu de passer l’été dans le parc. Ils pique-niqueraient chaque jour sous un arbre différent. Ils avaient même prévu quelques descentes en bus jusqu’au centre-ville, sans oublier des promenades en forêt ou sur la plage, « comme dans une pub pour assurance vie », avait dit Fred.

			Et, bien sûr, à la tombée de la nuit, ils passeraient d’épuisantes heures à s’embrasser, blottis dans les bras l’un de l’autre. Chaque soir de la semaine précédente, Fred lui avait dit bonsoir en l’embrassant sous un arbre près de la grille du parc. Jess en frissonnait encore.

			Le premier soir, Fred avait murmuré :

			– Bon, autant se jeter à l’eau tout de suite pour le fameux baiser du soir. Ça fait des heures que je mâche un chewing-gum en prévision de cet instant.

			Puis il avait élégamment craché son chewing-gum dans une poubelle, et ils s’étaient jetés à l’eau ensemble.

			Leur premier baiser. Long, lent, délicieux. Le cœur de Jess avait fait des bonds dans sa poitrine. Puis, quand ils s’étaient enfin arrachés l’un à l’autre, Fred avait murmuré :

			– Alors, c’était vraiment atroce, non ?

			– À vomir ! avait soupiré Jess en posant la tête contre sa poitrine.

			Mais quelle idée la mère de Jess avait-elle d’organiser des vacances juste cet été-là ? Celui où, justement, ne pas partir en vacances équivalait au paradis sur terre ? N’importe quelle autre année, Jess aurait rêvé d’aller rendre visite à son père chéri, quoiqu’un peu cinglé, de l’aider à peindre ses tableaux sordides de mornes plages avec des mouettes échouées, mais là… toute idée de vacances s’assimilait à de la torture.

			Inutile que Jess raconte ça à sa mère. Elle aurait juste les pires ennuis du monde. La mère de Jess n’était pas très petits amis. Elle ne haïssait pas les hommes, c’est juste que les seules personnes de sexe masculin autorisées à pénétrer chez elle étaient les plombiers en cas de fuite et les réparateurs en cas de panne.

			Jess craignait parfois de ne jamais avoir le courage de passer outre les opinions de sa mère et de se marier. Il faudrait qu’elle aille vivre à des milliers de kilomètres, en Nouvelle-Zélande au moins, et qu’elle prétende que son mari était un chien husky qui s’appelait Henry.

			Elle arriva chez Fred hors d’haleine. Elle ne s’était pas arrêtée une seule fois en chemin. « Pour retrouver la ligne, plutôt que de prendre un abonnement dans un gymnase, tombez amoureux, ça coûte moins cher ! » pensa-t-elle. Elle sonna en essayant de prendre un air posé et langoureux, malgré ses joues rouges et ses poumons qui sifflaient comme un orgue rongé par les termites dans une église à l’abandon.

			Le père de Fred vint ouvrir. Derrière lui, dans le poste de télévision, Jess entendit un match de foot.

			– Fred est là ? demanda-t-elle d’une traite.

			Le père de Fred secoua la tête en répondant :

			– Il est sorti.

			– Oh non ! Et vous savez où ? s’écria Jess d’un ton désespéré.

			Il haussa les épaules.

			– Aucune idée, dit-il de l’air de celui qui veut en finir au plus vite.

			Il ne proposa pas à Jess de l’attendre chez eux. La mère de Fred, elle, aurait su gérer la situation. Elle aurait fait asseoir Jess dans la cuisine en lui offrant une délicieuse boisson et un merveilleux petit sandwich, et lui aurait donné des albums photos de Fred bébé.

			Mais son père était vraiment trop nul.

			– Excuse-moi, dit-il comme les cris se faisaient plus fébriles dans le poste. Je dois retourner voir le match.

			Et, avec un sourire contrit, il lui claqua la porte au nez.

			Jess était dévastée, paralysée, hébétée. La rue de Fred semblait plongée dans le noir. Des nuages s’étaient rassemblés et des vautours volaient au-dessus de sa tête. Elle sentit les larmes lui monter aux yeux, mais réussit à les ravaler. Que faire ? Où aller ? Jess vivait un drame, et juste au moment où elle avait le plus besoin de Fred, il disparaissait. Mystérieusement et insupportablement.

			Elle n’avait plus qu’un espoir. Flora, sa meilleure amie. Heureusement, Flora n’était pas encore partie en vacances. Elle s’envolait deux jours plus tard pour un périple au Costa Rica. Jess ignorait totalement où se trouvait le Costa Rica, mais la brochure laissait supposer que Flora allait se promener dans des forêts vierges peuplées de magnifiques oiseaux et papillons colorés et se reposer sur des plages tropicales à l’ombre de palmiers qui s’agiteraient doucement dans la brise.

			Les parents de Flora pouvaient s’offrir ce luxe parce que son père était une huile dans le commerce de salles de bains. Mais pour une fois, Jess n’était pas jalouse, car elle ne rêvait à rien d’autre qu’à passer l’été dans le parc avec Fred.

			Il y avait eu des moments difficiles entre elles quelques semaines plus tôt, juste avant que Jess et Fred sortent ensemble, quand Flora lui avait avoué qu’elle était folle de Fred. Mais Fred ayant juré son incompréhensible préférence pour la brune et imparfaite Jess plutôt que pour la blonde et parfaite Flora, cette dernière avait fait preuve d’une étonnante maturité. Elle s’était contentée de bouder pendant trois jours.

			Jess repartit en courant. Elle avait désespérément besoin de réconfort, or Flora était en général très forte pour sortir quelques douces paroles et un chocolat chaud.

			Freya, la sœur aînée de Flora, ouvrit la porte. Freya faisait un double cursus à Oxford : maths et sex-appeal. Comme tout membre de la famille de Flora, elle était illégalement blonde et belle. Mais aussi un peu éthérée et rêveuse, ce qui ajoutait à son charme angélique. Si Jess avait voulu être éthérée et rêveuse, elle aurait juste paru lourde et débile.

			– Oh, bonjour Jess, murmura Freya. Flora, où est Flora déjà ? Euh, au salon avec maman, je crois…

			Et elle partit résoudre d’impossibles équations ou se vaporiser du spray à la camomille sur les cheveux. Jess retira ses chaussures – comme à la mosquée, on n’avait pas le droit d’entrer chez Flora chaussé – et se dirigea sur la pointe des pieds vers le salon. Elle rêvait d’avoir Flora pour elle toute seule afin de se répandre en sanglots sur son épaule.

			Mais en ouvrant la porte, un spectacle incroyable lui sauta aux yeux. La mère de Flora, qui dans ses bons jours aurait fait un parfait sosie de Madonna, était couchée sur le canapé, une joue tuméfiée, un œil au beurre noir et une jambe dans le plâtre ! Mais que s’était-il passé ? Apparemment, c’est Jess qui allait devoir apporter du réconfort à la famille, et non l’inverse. La vie était trop injuste !
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			– Jess, ma chérie, entre, n’aie pas peur. Même si j’ai l’air de sortir d’un film d’horreur ! dit la mère de Flora.

			Flora était assise au pied du canapé. On voyait qu’elle avait pleuré : ses yeux étaient rouges et enflés. Ce qui ne l’empêchait pas d’être toujours plus belle que Jess.

			– Qu’est-ce qui s’est passé ? dit Jess en s’asseyant près de Flora.

			– Je me suis bêtement cassé la figure en sortant de la baignoire, qui était glissante à cause de l’huile de bain, expliqua la mère de Flora.

			– C’est moi qui lui avais offert cette huile pour son anniversaire ! se lamenta Flora. C’est ma faute ! Et comme maman a la jambe cassée, on a dû annuler nos vacances !

			– Oh non ! s’écria Jess.

			Elle savait combien Flora rêvait d’aller explorer la forêt des nuages et observer les macaques.

			– Ce n’est pas grave, ma chérie, dit Mrs Barclay en caressant les cheveux de Flora. Jess est venue te remonter le moral ! N’est-ce pas, Jess ?

			Jess acquiesça de l’air le plus chaleureux possible. Elle était pourtant venue exactement pour le contraire. Pour que Flora lui remonte le moral !

			Quelle ironie du sort… Flora était désespérée parce que ses vacances venaient de disparaître dans le trou de la baignoire. Et Jess était désespérée parce qu’elle venait d’hériter de vacances non désirées. Et elle aurait rêvé de disparaître par le trou de la baignoire avec les vacances de Flora.

			– Comment va ta mère, Jess ? s’enquit Mrs Barclay.

			Flora regardait fixement le tapis. C’était visiblement à Jess de remonter le moral de toute la famille, par exemple avec quelques remarques amusantes sur sa mère.

			– Eh bien, maman est folle de joie, ­commença-t-elle platement. Parce que nous partons en… s’interrompit-elle. (Était-ce déplacé de parler de vacances ?) En voyage. En fait, nous allons rendre visite à mon père.

			– En voyage ! s’exclama la mère de Flora, les yeux pétillants. Mais c’est formidable, Jess. Ton père habite Saint-Ives, n’est-ce pas ? J’adore Saint-Ives ! Ses plages ! Ses galeries d’art ! Tu vas passer de merveilleuses vacances !

			– J’en doute, répondit Jess d’un air sceptique. On ne peut pas dire que ma mère et mon père s’entendent bien. Et puis ma mamy nous accompagne. Elle veut disperser les cendres de mon grand-père dans la mer.

			– Quelle fantastique idée ! dit la mère de Flora, d’un ton malgré tout moins enjoué. C’est à la fois si romantique et si triste. Quand mon heure viendra, j’aimerais qu’on disperse mes cendres dans la mer, Flora. N’oublie pas ça, ma chérie.

			L’espace d’une seconde, Flora donna l’impression d’avoir envie de jeter sa mère dans la mer. Ou bien elle-même, allez savoir. Parfois, dans la vie, on hésitait entre le suicide et l’homicide, c’était visiblement le cas de Flora à cet instant.

			– Tu vas faire un très beau voyage ! Quelle route allez-vous prendre ? demanda la mère de Flora.

			– Je ne sais pas trop… C’est vraiment tout nouveau, reconnut Jess. Maman a parlé de vieilles abbayes.

			– Des vieilles abbayes ! s’exclama à nouveau la mère de Flora comme si elle était prête à en dévorer une pour peu qu’elle soit recouverte de chantilly. Tout cela a l’air merveilleux, Flora ! Jess a beaucoup de chance, n’est-ce pas ?

			Flora s’extirpa de sa dépression pour tendre une main vers Jess.

			– Oui, je suis sûre que tu vas bien t’amuser.

			Mais sa voix était pleine de soupirs. Ses vacances annulées étaient de toute évidence bien plus passionnantes que les vieilles abbayes de Jess.

			La tragédie de Jess était totalement éclipsée par les malheurs des Barclay. La famille de Flora était, comme toujours, supérieure à tout le monde. Même leurs catastrophes étaient plus intéressantes que les autres.

			La mère de Flora grimaça de douleur en voulant changer de position sur le canapé.

			– Aïe, je suis vraiment handicapée.

			Jess ne put s’empêcher d’éprouver un peu de jalousie. Quel gâchis, cette jambe cassée qui causait tant de soucis à la mère de Flora, alors que Jess l’aurait volontiers acceptée ! Puis elle se demanda ce qu’on pouvait faire avec une jambe cassée. La liste n’était pas très longue.

			– Qu’est-ce que vous diriez de faire un puzzle ? suggéra Jess d’un air hésitant.

			– Oh oui, j’adore les puzzles ! lança la mère de Flora. (Cette femme était tellement décidée à prendre la vie du bon côté que si Jess avait suggéré d’aller faire du ski nautique, Mrs Barclay aurait aussitôt inventé le monoski nautique.) Quelle formidable idée ! Flora, va chercher le puzzle de la famille royale !

			Flora disparut, et sa petite sœur Felicity apparut avec sa flûte.

			– Maman, tu veux bien écouter mon solo ? Je le répète depuis des heures, mais il y a un passage que je ne joue pas assez vite.

			– Bien sûr, ma chérie.

			C’était le moment où la soirée passait de terrible à insupportable. Jess n’avait plus qu’à serrer les dents.

			Ainsi, plutôt que de se lamenter sur son sort auprès d’une Flora qui lui délivrerait amour et réconfort, Jess dut écouter Felicity jouer et rejouer son morceau de flûte tout en cherchant les visages de la famille royale en mille morceaux.

			Elle fut presque soulagée de se retrouver seule dans la rue sombre. Au moins, elle pouvait se complaire dans son malheur sans avoir à remonter le moral de gens encore plus déprimés qu’elle.

			Dès le lendemain, elle devrait faire ses bagages. Or elle n’avait toujours pas vu Fred pour lui annoncer l’atroce nouvelle. Les réverbères étaient allumés, et des petites mares de lumière ponctuaient l’obscurité des grands arbres. Jess était à cent mètres de chez elle quand une silhouette encapuchonnée surgit d’une haie.

			Une agression ! Quelle fin idéale pour une journée aussi atroce ! La silhouette était bien plus grande qu’elle, son visage invisible dans l’obscurité. Le cœur de Jess se mit à battre à tout rompre, et elle imagina les gros titres dans le journal du lendemain : « Une jeune fille assassinée à cent mètres de chez elle. »

			« Mon Dieu, à l’aide ! fit-elle dans une prière silencieuse. Je profiterai de chaque instant de ce voyage avec ma mère si je survis ! »

			La silhouette la prit par le bras.

			– Hé, pas si vite, dit une voix à la fois rauque et grinçante. Tu ne vas pas t’échapper comme ça. Je suis le fantôme masqué, et je vais goûter à ton sang chaud !

			Du Fred tout craché.

		

	
		
			4

			Jess fut engloutie par un gigantesque baiser.

			– Ça fait trois heures que je t’attends, gémit Fred dans ses cheveux. J’ai été filmé par toutes les caméras de surveillance du quartier. Je suis suspect numéro un pour chaque crime commis dans les environs. Mais où étais-tu ? Tu me trompes déjà ? Avec qui, un raton laveur ?

			Jess gloussa dans son tee-shirt. Fred arrivait à la faire rire même dans les moments les plus tristes.

			– Quel raton laveur ? lança-t-elle d’un ton indigné.

			– Ben Jones, évidemment. Je sais que tu es toujours amoureuse de lui. Tu meurs d’envie de passer les doigts dans sa magnifique chevelure blonde de capitaine de foot. Admets-le !

			– N’importe quoi, Fred, dit Jess. C’est avec toi que je suis, tu n’as pas remarqué ? Je suis passée chez toi à cinq heures, et tu n’y étais pas. Où étais-tu ? Tu donnais des cours particuliers à Jodie ?

			– Ah… J’étais parti en ville pour faire quelque chose de très spécial.

			Il plongea la main dans son blouson et en sortit une petite enveloppe blanche.

			Jess savait, au fond d’elle-même, qu’elle devait lui annoncer la terrible nouvelle de ses vacances en famille, mais elle se sentait encore incapable d’aborder le sujet. Rien que d’être avec Fred la consolait. En plus, il agitait une petite enveloppe au-dessus de sa tête. Jess sauta pour l’attraper, mais Fred était tellement plus grand qu’il n’avait qu’à lever le bras pour mettre l’enveloppe hors de sa portée.

			– J’ai l’impression de jouer avec un chiot, dit-il d’un ton moqueur. On va se promener, toutou ?

			– Donne-moi ça, supplia Jess. Ou alors je me transforme vraiment en petite chienne qui fait pipi sur tes chaussures.

			– Tentant, fit Fred. Bon, d’accord, tu peux avoir l’enveloppe. Mais ça va te coûter… on va dire un baiser.

			Jess se jeta dans ses bras.

			Elle avait lu quelque part qu’on ne devait jamais faire le premier pas avec les garçons. Qu’il fallait toujours se montrer élégante et retenue. C’était un article sur la grâce féminine, ou un truc comme ça. Jess ne doutait pas d’avoir un taux de grâce égal à zéro. Mais son seul espoir de garder Fred, c’était de s’accrocher à lui sans jamais le lâcher. Ainsi, sans élégance ni retenue, ils s’embrassèrent.

			C’était fabuleux. Cinq minutes plus tard, ils se désincarcéraient pour respirer. Dans un monde parfait, ils auraient pris une douche à la mi-temps, eu droit à un briefing par leur entraîneur ainsi qu’à une boisson énergétique. Mais ils durent se contenter de la rue sombre et déserte.

			Avec ce baiser, Jess avait oublié à la fois l’enveloppe et la terrible nouvelle. Peut-être sa mère avait-elle raison quand elle disait que les hommes, ça vous détruisait le cerveau. Elle leva les yeux vers Fred, et Fred baissa les yeux vers elle. Puis il émit un bruit qui ressemblait à celui d’un bébé chouette. Depuis qu’ils se connaissaient, c’est-à-dire depuis qu’ils s’étaient rencontrés au bac à sable, ils s’amusaient à imiter des animaux.

			Fred lui tendit la petite enveloppe blanche avec un geste grandiloquent. Jess était extrêmement intriguée. Ses mains en tremblaient presque. L’enveloppe était si blanche, si belle, si neuve, si scintillante à la lueur du réverbère.

			Elle voulut l’ouvrir avec douceur et délicatesse, élégance et retenue. Mais elle se coinça le petit doigt dans le rabat et finit par tout déchirer en poussant un cri d’impatience. L’enveloppe contenait deux billets. Un instant, Jess ne vit rien dans le noir. Puis elle reconnut les lettres. Le festival de Riverdene. Trop génial ! Le festival de musique de Riverdene ! En plus, cette année, tous les groupes préférés de Jess y jouaient !

			– Deux billets pour Riverdene, annonça Fred. Je me suis dit qu’on pourrait y faire un saut la semaine prochaine. Ça fait des mois que j’économise mon salaire du dimanche matin chez le marchand de journaux et que je cache mon butin dans un coffre-fort sous mon lit. Ma mère a dit qu’on pouvait prendre l’une de nos tentes, et si ta mère n’aime pas trop l’idée qu’on partage la même, on peut prendre les deux. Histoire de la rassurer. Qu’est-ce que t’en dis ?

			Jess était en état de choc. Il n’y aurait rien eu de plus merveilleux que d’aller à Riverdene avec Fred. Mais ça tombait si mal ! Elle eut l’impression que son cœur se fendait en deux. Inutile d’avoir le moindre espoir. Mais Fred la mangeait des yeux, et elle ne pouvait le décevoir. Alors, pendant quelques instants, elle resta muette.

			– Bien sûr, tu as le droit d’hésiter, dit-il pour combler le silence, avec tout de même un soupçon d’inquiétude dans la voix. Je comprends que passer plusieurs jours dans un champ en compagnie de centaines d’ados pas douchés t’emplisse de dégoût. Bien sûr. Peut-être est-ce notre future promiscuité qui provoque tes hésitations ? Je te promets que si tu l’exiges, je planterai ma tente à cinq cents mètres de la tienne. Que je ne te parlerai qu’à une distance respectable. Ou alors uniquement par SMS.

			Jess éclata de rire, mais ses yeux s’emplissaient de larmes. Pauvre Fred ! La merveilleuse surprise qu’il voulait lui faire rendait les vacances de Jess encore plus tragiques.

			– Sans oublier l’inconfort de la vie au grand air, reprit Fred. Mais permets-moi de te dire que les prévisions météo sont bonnes. Même si personnellement, j’aime bien la pluie. Il faut dire que les prévisions à long terme ne sont pas très fiables, donc il est toujours possible, et même probable, qu’il pleuve à Riverdene.

			Jess continuait à garder le silence. Mais une larme roula sur sa joue. Fred lui passa un bras autour des épaules.

			– Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il.

			Il était très rare que Fred fasse une phrase si courte. Il sentait qu’il y avait un souci.

			Jess le regarda en secouant tristement la tête.

			– Ce serait formidable, dit-elle. C’est adorable, Fred. Dépenser toutes tes économies pour me faire cette surprise trop géniale. Mais il y a un problème.

			– Lequel ?

			Il n’avait prononcé qu’un mot. Encore plus étonnant de sa part. Pourtant, il ignorait encore le pire.

			– Ma mère m’a annoncé cet après-midi qu’elle m’emmenait en vacances après-demain.

			Les épaules de Fred s’affaissèrent. Tout à coup, il eut l’air de ne plus mesurer qu’un mètre soixante-quinze. Et il dit… il ne dit rien.

			Que Fred reste sans voix était sans doute une première mondiale.
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			– Le pire, sanglota Jess, c’est qu’on va partir une éternité. Peut-être plusieurs semaines.

			Les larmes, ça n’était pas le plus terrible. Parce que quand les yeux s’emplissaient de larmes, le nez aussi !

			– Désolée, dit-elle, je suis vraiment répugnante.

			Fred attrapa une feuille sur une branche. Et la lui offrit.

			– Mouche-toi avec ça, suggéra-t-il.

			Jess essaya, mais la feuille n’était pas absorbante et ne fit qu’empirer l’état de son visage. Même la nature se liguait contre elle.

			– Tiens, dit Fred en tirant un pan de sa chemise pour lui essuyer tendrement le visage. Ne pleure pas. Ce n’est pas grave. Tout va bien. Je vais emmener Jodie à ta place, c’est tout.

			– Espèce de salaud ! hurla Jess en se dégageant de ses bras pour le taper de toutes ses forces.

			Ils firent semblant de se battre quelques instants. Fred riait, mais on le sentait triste.

			– C’était une blague, je te le jure ! dit-il. Je ne partagerais pas ma tente avec Jodie, même en Antarctique, même si ma vie en dépendait !

			– N’empêche, c’est pas drôle, hein ? soupira Jess. Quelle idée pourrie, ces vacances. Tout se ligue contre nous.

			– Allez, au moins, nos familles ne sont pas en guerre, la consola Fred. (Ils venaient de voir Roméo et Juliette.) Pour ma mère, tu es une princesse. En fait, si tu étais à vendre sur eBay, je pense que ma mère t’achèterait pour te mettre à ma place.

			– Ta mère est trop cool, soupira Jess.

			– Elle pense que tu es mon seul espoir de ne pas finir en prison. Je suppose que tu n’as toujours pas parlé de nous à la tienne ?

			Il avait l’air très légèrement irrité. À force, le silence de Jess allait finir par poser un problème entre eux.

			Jess poussa un nouveau soupir. Elle était ravie que la mère de Fred l’apprécie, car elle aussi l’adorait. Mais si sa propre mère ne voyait rien à redire à Fred en tant qu’individu, en revanche, si elle apprenait qu’il était devenu le petit ami de sa fille, elle le placerait immédiatement dans la catégorie vermine et poserait un piège à garçons devant la maison.

			– Quel genre de vacances ? demanda Fred. Places réservées et tout ça ?

			– Je ne pense pas, fit Jess. Connaissant ma mère, qui décide toujours tout à la dernière minute… Elle veut me faire visiter l’Angleterre, me torturer avec des monuments et des plantes sauvages. On va jusqu’à Saint-Ives, en Cornouailles, voir mon père.
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